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Rćsumć

L’auteurprocede ä l’anafyse de I’oeuvre de Bauby Le scaphandre et le papillon ä l’aide de 
I'appareil categoriel de la philosophic existentialiste. C’est apartir de la distinction heideggeri- 
enne entre l’existence et l’existentialite qu’il definit I’oeuvre Le scaphandre et le papillon 
comme prose existentiale, tandis que I’experience de Bauby vecue »aux confins de la vie« 
et decrite dans le livre est interpretee dans I'horizon des »situations-limites«, selon la theo- 
rie de Jaspers. L 'auteur considere que, dans son experience extatique, Bauby a decouvert 
que l’existentialite est la valeur absolue de la vie, qui se manifeste dans la biopositivite et 
la biopoetisation de l’existence. Selon l’auteur, la biopoesie est le theme dominant, sinon 
unique, avec leqtiel Le scaphandre et le papillon seplace dans le domaine qu'examine la 
bioethique.

Une experience acquise aux confins de la vie

Publiquement, Jean-Dominique Bauby a exerce la fonction du redacteur 
en chef de la prestigieuse revue feminine Elie, alors qu’en prive il etait un 
bon vivant qui aimait les plaisirs, les femmes, des vins choisis et une bonne 
cuisine. Entant que journaliste, il fut fort estime grace en particulier ä son 
style litterairement bien soigne. Et pourtant ses textes n’auraient pas 
trouve de place dans les traites philosophiques et bioethiques s’il n’avait 
pas eu le malheur d’eprouver existentiellement »les confins de la vie«; en 
outre, il devait sejournait sur cette ligne de demarcation plus d’un an. Mais 
il a eu la chance d’avoir conserve son esprit intact, et ce fait il faut ajouter 
quelques precisions, en particulier celle-ci: il a habite aux confins de la vie 
consciente. La difference entre la vie consciente et la vie non-consciente 
constitue une des differentiations essentielles qui, ä l’interieur de la trame 
ontologique, dissocient les couches de l’Etre. Il en est de meme de la diffe­
rence entre la vie et la non-vie. Cependant, dans le cas de Bauby, ces deux 
limites, qui se sont parfaitement recouvertes, ont cerne la situation ou il se 
trouva soudainement jete et c’est en partant d’elle-meme qu’il devait la 
definir par le mot »scaphandre«, au sens ä la fois reel, metaphysique et 
symbolique. C’est de plusieurs manieres - en tant que concept, image et 
signe - que le scaphandre indique l’occlusion terminale de l’existence et 
une extreme reduction de la vie. Dans les conditions du »scaphandre«, 
l’esprit libre de Bauby a compose un ecrit qui, tel un papillon, a dirige son 
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vol vers notre monde. Done, ce titre de l’oeuvre Le scaphandre et le pa- 
pillon est loin d’etre dü au pur hasard.1
Tout a debute par un soudain bouleversement intervenu dans le cours 
habituellement imperceptible de la quotidiennete. Ce vendredi 8 decembre 
de l’annee 1995, Bauby avait prevu d’essayer le nouveau modčle de la 
BMW que l’importateur mettait ä sa disposition, et de passer la soiree avec 
Theophile, son fils de ses premičres noces, qui vivait avec sa mčre dans les 
environs de Paris. Au retour ä Paris ou ils devaient se rendre au theatre, 
tout d’un coup Bauby fut pris d’un penible mal et ä l’entree meme de 
l’höpital il tomba dans le coma pour commencer seulement apres vingt 
jours, comme il le peint lui-meme, ä aborder »chaque jour un peu plus les 
rivages de la conscience« (p. 13).
Dans la douloureuse confrontation avec sa nouvelle situation, il comprit 
d’avoir ete frappe d’un accident cardiovasculaire dont la consequence est 
le syndrome d’occlusion, appele par la medecine anglo-saxonne le locked- 
in syndrom. Bauby, lui-meme, nous donne une definition assez exacte de 
l’etat oil il s’etait retrouve:
«... paralyse de la tete aux pieds, le patient est enferme en lui-meme avec l’esprit intact et les 
battements de sa paupičre gauche pour tout moyen de communication« (p. 10).

Le fait d’avoir conserve, avec la possibilite des battements d’une paupiere, 
la possibilite de pivoter la tete a ete considere par Bauby comme un pri­
vilege puisque, comme il dit, ce n’est pas prevu par le tableau clinique de 
cette maladie (p. 17). Bauby etait parfaitement conscient ä quel point son 
cas fut desespere:
»... s’il prend la fantaisie au systöme nerveux de se remettre en marche, il le fait ä failure d’un 
cheveu qui pousse ä partir de la base du cerveau. II risque done de se passer quelques annćes 
avant que je puissc remuer les doigts de pied« (p. 17-18).

Done, e’est dans de telles conditions que le livre a vu le jour, lettre par let- 
tre, comme un monument taille par la main d’autrui. Il a ete ecrit de sorte 
que, par le din de son oeil gauche sur la lettre voulue, Bauby arretait 
l’egrčnement de l’alphabet version ESA oü les lettres sont classees en fonc- 
tion de leur frequence dans la langue frangaise. C’est avec beaucoup de 
soin que Bauby devait preparer ses messages pour le monde du dehors:
»Dans ma tete, je malaxe dix fois chaque phrase, retranche un mot, ajoute un adjectif et ap- 
prends mon texte par coeur, un paragraphe aprčs l’autre« (p. 11).

Eediteur du livre a confie la täche exigeante qui consistait ä dechiffrer et ä 
transposer les pensees de Bauby en texte ecrit ä madame Claude Mendibil. 
Ainsi, durant les mois juillet et aoüt 1996 a pris forme l’ecrit Le scaphandre 
et le papillon. Le livre a paru le 5 mars 1997 et a ete epuise en un seul jour. 
Quatre jours apres, Bauby a cesse de vivre. C’etait comme si, mü par un 
plan secret, il voulait transporter son esprit indestructible »du scaphandre 
invisible« entre les pages de cet etonnant livre.

Prose existentiale

Multiple est l’importance de cette oeuvre qui offre, avant tout, une impres­
sion unique de l’existence, impression epuree par une vision qui se deplace 
sur les limites memes de la vie. Dans cette image de la vie qui, en appar- 
ence, est esquissee sans pretention, reduite qu’elle est ä la plus pure sim­
plicity, on voit s’ouvrir discrčtement une profonde dimension qui nous fait 
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decouvrir, avec un etonnement premier, les implications multiples et lourdes 
de consequences des choses tout ä fait banales.
Grace ä l’intention et l’attitude de son createur, cette oeuvre est depourvue 
de toute subtilite philosophique sur la vie, eile ne se donne pas pour dessein 
de prodiguer des conseils ou de donner des preceptes, en revanche, eile 
contient d’importantes implications qui, il est vrai, peuvent etre converties 
en messages ou preceptes moraux et qui enfin, peuvent se developper en 
aspects particuliers. Ainsi le savoir institutionnalise, lui aussi, peut profiter 
de cette occasion pour isoler, A partir de ce compact tableau, les aspects 
scientifiques propres A chacune de ses disciplines. Et ils sont vraiment 
nombreux, s’etendant des aspects theologiques et philosophiques jusqu’aux 
perspectives medicales. Bien entendu, sont presentes aussi, et peut-etre 
meme dominantes les implications bioethiques vers lesquelles ce travail est 
essentiellement Oriente.
C’est pourquoi le probleme du genre litteraire ou de la discipline de cet 
ecrit est A la fois superflu et insoluble. Le texte est ouvert aux multiples 
perspectives, ce dont toute tentative qui se propose de le definir ou d’en 
determiner le genre doit tenir compte. Deux qualites, qui paraissent les 
plus significatives et qui sont les premieres ä se faire jour dans cet ecrit, en 
sont ä la fois les qualites-cles: ce sont sa qualite litteraire et sa qualite 
documentaire. La situation ou le texte a ete compose en a fait un docu­
ment et c’est grace au talent de l’ecrivain qu’il se range parmi les oeuvres 
litteraires reussies. Ainsi est nee une liaison pas ordinaire des valeurs docu- 
mentaires et litteraires. Ce qui nous interesse en premier lieu c’est son cote 
documentaire dont nous allons nous occuper, sans essayer de proceder A 
des analyses stylistiques, litteraires et theoriques qui degageraient sa valeur 
artistique.
E apport documentaire qui nous y interesse n’est pas du A la description 
d’une destinee individuelle, toute tragique et captivante qu’elle soit, il ne 
consiste pas non plus en reminiscences de quelqu’un qui ecrit ses me- 
moires. Ici il est question de la documentarite qui, ä travers les evenements 
d’une existence individuelle, atteint et demontre les implications surindi- 
viduelles et la structure existentiale generale. Autrement dit, le caractere 
de l’oeuvre Le scaphandre et le papillon n’est pas seulement existentiel, il 
est A la fois existential. Par la, nous avons emprunte la distinction heideg- 
gerienne exposee dans son ecrit Etre et temps, A laquelle, dans le present 
traite, nous nous refererons A plusieurs reprises.
En partant de l’idee que »le privilege ontique du Dasein (de I’etre-1A) con­
siste en ce qu’il est ontologique«,2 Heidegger etablit la difference terminolo- 
gique entre la structure ontique et la structure ontologique du Dasein. Hei­
degger designe la structure ontique sous le nom d’existence, alors que la 
structure ontologique est appelee existentialite. Conformement ä cette dis­
tinction, l’adjectif existentiel a une signification ontique et se rapporte A 
l’existence, tandis que l’adjectif existential se refere au niveau ontologique 
en se rapportant ä 1 ’existentialite.3 Pour definir complčtement les rapports 

Jean-Dominique Bauby, Le scaphandre et le 
papillon, Robert Laffont, Paris 1997; peu 
aprćs i’original frangais a ete publić la tra­
duction croate Skafander i leptir, Pergamena, 
Zagreb 1997.

2

Martin Hedegger, Etre et temps, Authentica, 
Paris 1985, p. 32.

3

v. ibid, p. 33.
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notionnels mentionnes, il faut ä ce propos citer egalement une remarque 
de Heidegger selon laquelle la comprehension existentiale du Dasein (de 
l’etre-la) doit etre existentielement fondee.4 Par la Heidegger explique en 
fait »la primaute ontique de la question de l’etre«.
E importance de la distinction heideggerienne ne sera cependant pas dimi- 
nuee si nous n’acceptons pas l’existentialite en tant qu’une structure on- 
tologique, telle qu’elle a ete exposee, mais si nous la concevons en tant 
qu’indefini, en tant que la structure de l’existence surindividuelle et gene­
rale. Il n’est pas strictement necessaire d’interpreter la constitution existen­
tiale ä partir de son lien et de sa reference ä l’etre, c’est-ä-dire selon le 
mode de penser de Heidegger. D’ailleurs, les autres positions philoso- 
phico-existentiales ont demontre que cette structure peut etre la transcen- 
dance (Jaspers), l’abime de la liberte absolue (Sartre) ou peut-etre une 
autre chose. Bref, l’existentialite n’est pas necessairement ontologique, de 
sorte qu’on peut la considerer tout ä fait formellement comme la structure 
generale de l’existence.
A present, les categories nouvellement introduites nous permettent de 
definir, tout au moins preliminairement, l’oeuvre Le scaphandre et le papil- 
lon - qui jusque-lä echappait aux classifications existantes en genres et en 
disciplines - en tant qu’une prose existentiale. Le scaphandre et le papillon 
represente une precieuse documentation existentiale mise ä la forme litte- 
raire, c’est le document sur une situation existentiale exceptionnelle ou s’est 
trouve l’auteur, ou pour employer le vocabulaire existential, ou il a ete »jete«.
E existence dont temoigne Bauby est conforme ä l’existentialite ä ce point 
que la structure generale de l’existence y est parvenue ä l’evidence. C’est 
l’unique cas de l’existence sous sa forme absolument pure, obtenue dans 
des conditions de laboratoire, c’est une espece d’experiment existential, si 
une pareille appellation convient ä un-etat qui n’etant pas provoque volon- 
tairement, et loin d’etre souhaitable.
Cependant, pour pouvoir deduire de l’oeuvre de Bauby ses implications 
bioethiques les plus importantes, il faut de l’evidence litteraire degager son 
articulation theorique, ce qui veut dire que le modčle litteraire devrait etre 
englobe de part et d’autre et reinterprete par des categories philosophi- 
ques, par celles, avant tout, qui proviennent de l’ecole existentialiste de la 
pensee. En realite, nous avons dejä commence ä faire ce travail des que 
nous avons emprunte les distinctions etablies par Heidegger. Cependant, la 
transposition categorielle du texte litteraire ne devrait absolument pas etre 
interpretee en tant que le procede de sa verification philosophique. Le 
procede de verification devrait plutot se produire en sens inverse, c’est-ä-dire 
on devrait plutot s’attendre ä ce que les prises de position philosophiques 
soient existentialement verifiees ä partir des temoignages de Bauby.

Le syndrome d’occlusion en tant que »situation-Iimite«

La situation de Bauby, sa position de prisonnier dans un monde individuel, 
ä la limite de la vie et de la mort, marquee de souffrance et de luttes, re­
presente la concretisation d’un etat existential particulier, appele par Jas­
pers »situation-Iimite«. Le concept de la situation-Iimite a ete pour la pre­
miere fois propose par Jaspers dans son echt Psychologie der Weltanschaun- 
gen (1919), pour etre complete dans son oeuvre ä trois tomes Philosophie, 
qui parait en 1932, c’est-ä-dire au moment de la grande progression de la 
Philosophie existentialiste.
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Jaspers developpe le concept de la situation-limite en partant de l’attitude 
generale selon laquelle l’homme se trouve toujours et necessairement en 
situation. Jaspers definit la situation de la maniere suivante:
»Comme situation nous indiquons le rćel qui n’est pas seulement naturel et lćgitime mais qui 
est, bien plus, relie au sens, qui n’est ni psychique ni physique, mais qui est en mćme temps 
l’un et 1’autre, en tant que la rćalitć concrete, qui represente pour mon etre-lä (mon Dasein) 
un avantage ou un dommage, une chance ou un obstacle.«4 5

Il est vrai que les situations sont donnees, mais l’homme peut agir sur elles, 
il peut les changer et il peut en creer lui-meme. De telles situations sont 
connaissables, elles ont pour objet des recherches scientifiques, et l’homme 
peut en sortir, bien sür, sous la condition necessaire de se retrouver dans 
une autre situation.6
Les situations-limites sont, par contre, definitivement assignees et inevita­
bles, l’homme ne peut en sortir, mais en revanche il peut se comporter en- 
vers chacune d’elle d’une maničre differente. Jaspers les decrit ainsi:
»A travers elles nous ne pouvons pas voir, dans notre Stre-lä, derrićre elles, nous ne voyons 
rien d’autre. Elles sont pareilles ä un mur contre lequel on se heurte et devant lequel on 
flćchit (scheitern). Nous ne pouvons pas les modifier, nous n’en pouvons qu’atteindre la clartć, 
sans avoir la possibilitć de les ćlucider et de les dćduire de quelque chose d’autre.«7

Les situations ou 1’on se trouve par hasard ou bien par necessite ne sont pas 
du tout des circonstances qui appartiendraient accidentellement ä l’etre de 
l’homme, ce sont, par contre, des facteurs qui determinent sa vie d’une 
maničre essentielle et efficiente. C’est pourquoi la differentiation des situa­
tions communes ou - comme dans son oeuvre Philosophie, Jaspers parfois les 
appelle - »definitives« et les situations-limites8 n’est qu’un procede mediat 
dont l’auteur definit deux modes qualitativement differents et en meme temps 
deux niveaux de l’existence humaine, en principe separes l’un de 1’autre.
E existence dans des situations concretes n’est pour Jaspers qu’un simple 
etre-lä {Dasein), alors que le niveau de l’existence ne peut etre atteint que 
dans l’experience des situations-limites. E etre-lä (le Dasein) est caracterise 
par la conscience immanente qui, dans le cadre des situations concretes, 
dispose des connaissances objectives et d’une activite calculee et adaptee ä 
un but determine. Cependant, quoique l’etre-lä (le Dasein) se trouve ne­
cessairement dans les situations-limites, cela ne veut pas dire qu’il passe 
necessairement dans l’existence. Dans son etre-lä l’homme peut se com­
porter envers les situations-limites d’une fagon double: ou bien ä la fa?on

4

»C’est seulement si le questionnement com­
me recherche philosophique est saisi lui-m6- 
me existentiellement en tant que possibiliite 
d’etre du Dasein ä chaque fois existant que 
subsiste la possibilitć d’une mise ä decouvert 
de i’existentialite de l’existence, et ainsi la 
possibilitć de s’emparer d’une problćmatique 
ontologique en gćnćral suffisamment fon- 
dće«, Ibid., p. 33.

5

Karl Japers, Philosophie, Bd II (Existenzer­
hellung), Spinger-Verlag, Berlin-Göttingen- 
Heidelberg, 3 Aufl. 1956, S. 202.

6

»Puisque l’etre-lä est l’etre dans les situa­
tions, je ne peux absolument pas sortir d’une

situation donnć sans entrer dans une autre« 
- Ibid., S. 203.

7

Ibid.

8

Plus tard, Jaspers exprimera cette diffćrence 
par des termes plus prćcis - situation »con­
crete« et situation - »limite«, alors qu’ä l’in- 
terprćtation de la situation-limite il ajoutera, 
pour une plus grande prćcision, le syntagme 
»situation fondamentale« - Cf. Einführung in 
die Philosophie, R. Piper Co. Verlag, Mün­
chen 1971, S. 18; v. aussi Der philosophische 
Glaube angesichts der Offenbarung, R. Piper 
Co. Verlag, München, 2 Aufl. 1963, S. 318.
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de la conscience immanente, c’est-ä-dire en sorte qu’il les »evite, les ignore 
et les oublie« ou bien qu’il se confronte ä elles ä travers son experience. 
Dans le premier cas, il reste entre les limites de l’etre-lä, et dans le second, 
il se dirige dans l’existence. »Eprouver les situations-limites et exister, c’est 
la meme chose«9 - souligne Jaspers.
La limite qui separe l’etre-lä de l’existence n’est pas une ligne de separa­
tion interieure du monde, c’est precisement la ligne extreme du monde 
lui-meme. De ce fait, le passage de l’etre-lä ä la situation-limite ne peut se 
faire que par un »bond«. Pourtant Jaspers attenue l’imposante ampleur du 
bond existential en le decomposant en trois degres ou en trois formes. Lors 
du premier degre du bond l’homme atteint »la solitude absolue« de la posi­
tion archimedienne exterieure au monde dont il puise le savoir universel 
sur la totalite du monde, le savoir qui n’est plus en fonction de l’orientation 
concrete et situationnelle, exterieure au monde. Cette connaissance extra- 
situationnelle rend l’homme »ouvert aux situations-limites«.10 Au deuxieme 
degre du bond existential, qu’il n’etait d’ailleurs pas possible d’objectiver 
scientifiquement, les situations-limites deviennent l’objet d’une forme de 
penser superieure, que Jaspers appelle »elucidation« (Erhellung). Cependant, 
»E ćlucidation rationnelle des situations-limites - en tant que I’observation elucidante 
n’atteint pas encore la realite existentiale. Si Ton considčre les situations-limites, on ne le fait 
pas en tant qu’existence (...), mais en tant qu’une existence possible, et cela seulement dans 
l’aptitude pour le bond, et non pas dans le bond.«11

D’oü il resulte que, par la voie de la connaissance et de la pensee, on ne 
peut atteindre qu’ »une existence possible«. C’est pourquoi le moment de- 
cisif du bond existential n’apparait que dans le troisieme degre, c’est-ä-dire 
quand l’existence possible passe en existence reelle. C’est alors qu’intervi- 
ent le silence:
»Eexistence rćelle est une rćalitć historique qui cesse de parier.«12

Le silence qui accompagne l’existence reelle temoigne du fait que sa realite 
consiste en transcendance du rapport theorique envers le monde et que, 
comme l’experience de la situation-limite, eile surpasse toute pensee.

La systematique des situations-limites

Jaspers a aussi tente de developper une systematique des situations-limites, 
mais c’est precisement dans cette partie de sa theorie qu’on denote de 
nombreuses faiblesses. Ainsi, on trouve pas mal d’imprecisions et un man­
que evident de logique dans sa classification des situations-limites qu’il 
repartit en situation-limite de determination historique, ensuite en situ­
ations-limites particuličres et enfin en situation-limite d’historicite absolue. 
Dans l’ordre de leur developpement il examine, en premier lieu, »la deter­
mination historique de l’existence« qu’ailleurs il caracterise comme »la pre­
miere situation-limite«. Elie consiste en caractere inevitable selon lequel 
»■■• moi, en tant qu’etre-lä, j’existe toujours dans une situation dćterminće, je n’existe pas, en 
gćnćral en tant que la totality de toutes les possibilitćs. J’existe dans ce temps historique, dans 
cette situation sociologiquc, comme hommc ou femme, comme jeune ou vieux, je passe ä 
travers l’occasion et les chances.«13

En analysant cette situation-limite, Jaspers deduit et decrit certaines de ses 
sous-formes. Ce faisant, il emploie un double procede. Dans le premier 
cas, il part de la determination historique qu’il nomme »etroitesse« qu’il 
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cerne de quatre »resistances« differentes pour representer par lä le carac- 
tčre multiple d’etroitesse de l’etre-lä dans une situation concrčte. Ensuite, 
il envisage cette determination comme une situation-limite qui, dans une 
optique modifiee se revelerait en tant que »la profondeur du fait d’exister«. 
Cependant, dans la suite de I’expose, il examine directement les deux de­
terminations historiques ulterieures en tant que situations-limites.
Si »la premičre situation-limite« consiste en ce que l’etre-lä se trouve ne- 
cessairement en situation ou autrement dit, s’il est par necessite historique- 
ment determine, dans ce cas, toute deduction des sous-formes ou especes 
de cette situation-limite est en opposition avec sa determination conceptu- 
elle. Per definitionem, eile ne peut etre qu’unique, mais en revanche les for­
mes et les modes de la determination historique sont innombrables, et 
comme tels ils peuvent etre classifies, isoles et examines de plus prčs. Mais, 
comme donnees historiques des situations concretes, ils ne sont pas neces- 
sairement des situations-limites, ce qui signifie qu’ils n’appartiennent pas ä 
l’existence, mais qu’ils font partie de l’etre-lä. Mais, si malgre les raisons 
mentionnees, la situation-limite de determination historique est tout de 
meme pluralisee pour faire entrer dans cette categorie »le commence­
ment« et »le hasard«, alors, en tout cas, eile devrait etre elargie pour em- 
brasser d’autres donnees historiques qui sont nombreuses et qui, dans les 
situations concretes, se presentent comme les elements invariables, tels le 
sexe, la race, l’espace, le temps, la causalite interne de la situation (oppo- 
see ä des contingences externes) etc.
Mais s’il en est ainsi, dans le meme groupe devraient etrerangees egale- 
ment les situations-limites definies par Jaspers comme »particuličres« et 
parmi lesquelles on compte la mort, la souffrance, la lutte et la culpabilite. 
A vrai dire, la difference specifique que Jaspers essaie d’etablir entre »la 
premičre situation-limite« pluralisee et les »situations-limites particuličres« 
n’existe pas en fait, et la seule difference qui y existe est le mode d’ex­
primer le meme contenu.
»Tandis que la premiere situation-limite fait embrasser par la conscience ce qui est historique 
dans chaque etre-lä de l’existence, les situations-limites particuličres, en tant que generates, se 
refčrent ä chacun ä I’interieur de son historicite toujours specifique: la mort, la souffrance, la 
lutte, la culpabilitć.«14

Il est vraiment difficile de constater une reelle difference entre »l’histori- 
que dans Chaque etre-lä« et general dans l’historicite specifique«. Si l’on 
y ajoute egalement »la situation-limite universelle de chaque etre-lä« - 
comme est classifiee la situation-limite de l’historicite absolue15 - il devient

9

Ibid., S. 204.
15

Son appellation complete est la suivante: »la

10

Ibid., S. 205.

situaton-limite du questionnement de cha­
que etre-lä et de l’historicitč du rćel, en gć- 
nćral«, mais en d’autres endroits, eile est

it

Ibid., S. 206.

citde sous une appellation plus simple, ä sa- 
voir »situation-limite de 1’incertitude du mon­
de« (Cf. Einführung in die Philosophie, S.

12

Ibid., S. 207.

20). Elie est marqude par la structure an- 
tinomique du monde et de l’etre-lä, ce qui 
veut dire que cet absolu n’est pas donnd

13

Ibid., S. 209.

14

Ibid.

dans l’historicitd (la phenomdnalitd) du mon­
de et de l’etre-lä, mais d’autre part, qu’il ne 
peut etre atteint que dans eile.
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evident que la tentative inachevee de Jaspers pour systematiser les situa- 
tions-limites ne doit etre interpretee qu’en tant que l’effort fait afin d’eluci- 
der et d’exemplifier - sous differents aspects - les situations-limites en tant 
qu’une experience generale et multi-forme de la finitude de l’etre-lä. Et 
dans la variabilite infinie du cours historique, le vecu de la finitude de 
l’etre-la se manifeste comme le seul point stable dans lequel il est possible 
d’atteindre le »vrai etre-lä« et se rapprocher de la transcendance. Ainsi, 
l’existence congue en tant qu’extase de l’etre-lä se manifeste non seulement 
comme point d’appui de l’etre-lä lui-meme, mais aussi en tant que le seul 
point de rencontre de l’etre-lä, de l’etre et de la transcendance.
»Comme le vrai etre n’est done accessible A l’experience que dans la situation-limite, ou il 
n’est pas du tout accessible, dans un monde sans antinomie, ou la verite absolue existerait 
comme objectivement presente, l’existence cesserait d’exister et, avec eile, l’žtre dans 1’Stre-lA, 
qui est en possibility de percevoir la transcendance.«16

La culpabilite existentiale

La systematique des situations-limites etablie avec peu de succes par Jas­
pers, laquelle d’ailleurs peut etre re-systematisee, n’a pas du tout mis en 
question l’idee meme des situations-limites, eile n’a pas non plus devalorise 
ses analyses penetrantes de l’existence humaine. Dans sa theorie des si­
tuations-limites on trouve la formulation philosophique de l’etat existential 
que J.-D. Bauby a non seulement exemplairement vecu mais auquel il a 
donne une expression litteraire. Bauby s’est trouve dans une situation- 
limite, qui irreparablement s’est muee en un etat permanent, accentue par 
le fait que toutes les situations-limites dites particulieres s’y sont conju- 
guees - la mort, la souffrance, la lutte et la culpabilite.
Il est vrai cependant que les situations vecues par Bauby ne correspon- 
dront pas en tous points aux descriptions de Jaspers, ce qui peut donner 
l’occasion pour un reexamen philosophique de certaines idees de Jaspers. 
Ainsi, la critique existentiale de Bauby sur son propre comportement ou, 
plus precisement, son vecu de la situation de culpabilite, auront un sens 
tout ä fait different que chez Jaspers, et en meme temps ils en seront 
beaucoup plus convaincants et plus appropries au raccourci-limite. La 
vision de Jaspers quant ä la culpabilite-limite donne plutöt l’impression 
d’une structure nevrotique de la personnalite qu’une structure existentiale 
de l’homme:

»En permettant, par mon čtre-lA, que mes propres conditions de vie provoquent la lutte et la 
souffrance des autres, je me fais coupable de vivre A I’aide d’exploitation, quoique, pour ma 
part, j’en paie le prix par ma propre douleur, par un travail penible assurant les hypothdses de 
mon existence et, enfin, par ma propre ruine.«17

Ce faisant, Jaspers perd de vue que la delimitation envers l’autre est don- 
nee en tant que la relation des deux libertes et qu’elle est etablie par la 
categorie de responsabilite qui, par lä-meme, represente une situation-li­
mite. Ce n’est done pas par hasard que, dans le cadre du debat sur la culpa­
bilite, Jaspers fausse le concept de la responsabilite, en le detachant de l’in- 
tention consciente et en le releguant dans le domaine des consequences 
non desirables.
Bauby ne parle pas expressement de la culpabilite, mais e’est precisement 
au sens de la situation-limite qu’elle est contenue dans les evenements de 
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sa vie passee, qui, dans la recapitulation faite d’un point de vue limite, s’est 
revelee comme la somme d’occasions manquees. Dans ses souvenirs 
erpergera ainsi la figure d’un cheval gagnant sur lequel il a manque de mi­
ser. Cette figure apparaitra non seulement comme la metaphore de sa vie 
individuelle, mais aussi comme le symbole de l’existence en general. Un di- 
manche d’hiver, en compagnie d’un de ses collegues journalistes, il s’etait 
rendu aux courses de chevaux ä Vincennes. Ils avaient sur eux une somme 
rondelette reunie dans la redaction et destinee au pari. Dans le restaurant 
de l’hyppodrome un chroniqueur hippique qui etait trčs au courant de tout 
ce qui se passait aux courses, leur a livre le nom du cheval qui devait gag- 
ner. Il s’appelait Mithra-Grandchamp. Done, ils connaissaient l’issue de la 
course, le gain leur etait assure, mais ils ont rate l’occasion car, au debut 
des courses, le guichet des paris s’etait ferme sous leur nez. Mithra-Grand­
champ a vraiment vaincu et au lieu de lui procurer un gain, il a confie ä 
Bauby la cle qui lui permettrait de comprendre l’existence, mais seulement 
beaucoup plus tard:
»Pour etre franc, j’avais oublie Mithra-Grandchamp. Le souvenir de cette histoire vient juste 
de me revenir en memoire, y laissant une trace doublement douloureuse. La nostalgie d’un 
passe rćvolu et surtout les remords des occasions manquees. Mithra-Grandchamp, ce sont les 
femmes qu’on n’a päs su aimer, les chances qu’on n’a pas voulu saisir, les instants de bonheur 
qu’on a laisses s’envoler. Aujourd’hui il me sembie que toute mon existence n’aura ćte qu’un 
enchainement de ces menus ratages. Une course dont on connait le resuitat mais oil on est 
incapable de toucher le gagnant.« (p. 100)

Cette prise de connaissance par Bauby que sa vie n’etait qu’une suite de 
chances manquees exprime la structure antinomique de l’etre-lä et sup­
pose, d’un cote, la vie en tant qu’une valeur absolue, et, de l’autre cote, la 
possibility que, dans un cas individuel, la plenitude de la vie se fait reelle 
en tant que la totalite de ses possibilites optimales. Ces hypothöses an- 
tinomiques se font conscientes precisement dans la culpabilite existentiale 
qu’il faut interpreter comme la situation-limite car e’est seulement en ex- 
tase de la situation-limite que la vie peut etre eprouvee en tant que la va­
leur absolue et la transcendance.
Bauby s’est trouve sur cette ligne-limite ä partir de laquelle la vie dans sa 
plenitude et la mort dans sa completude sont egalement distantes et egale- 
ment transcendantales. S’etant trouve ä ce carrefour Bauby ne s’est pour- 
tant pas tourne vers la divinite en tant que transcendance dans le sens de la 
mort, ce ä quoi on pouvait s’attendre selon l’interpretation que Jaspers a 
donnee ä la situation-limite. Par contre, de toutes ses forces, il s’est dirige 
vers la transcendance dans le sens de la vie, vers le monde des autres. Et 
dans cette direction il n’y avait qu’une voie pour y conduire - la voie de la 
communication.

La communication en tant que salut

Pour ce qui est de sa forme litteraire, Le Scaphandre et le Papillon est con- 
struit sous forme de petits tableaux pris directement de la vie qui s’ar- 
rangent tel un puzzle, en remplissant progressivement le cadre de l’histoire 
d’une vie. Mais ces eidola ou ces petites images democritiennes ne dessi­
nent pas seulement une existence, une et unique, qui les projette hors de

16 17

Philosophie, Bd. II, S. 252. Ibid., S. 246. 



A. Čović, La biopoltique et la bioćthique
dans la prose existentiale ...

SYNTHESIS PHILOSOPHICA
25 (V1998) pp. (269-283) 278

son crepuscule, elles ont, en plus, fortement ebranle les representations et 
les concepts fixes par l’usage.
E emission de ces petites images litteraires et existentielles n’est pas due ä 
la volonte de leur auteur de communiquer quelque chose de bien defini, ici 
il s’agit, avant tout, de ses efforts fievreux pour etablir et maintenir la com­
munication. A l’instar du module qui, dans les espaces cosmiques, aurait 
perdu le lieu avec son vaisseau spatial, J. D. Bauby s’est trouve coupe du 
monde des autres, locked-in, enferme dans son monde personnel. Depuis 
qu’il a pris connaissance dans cette nouvelle situation ou Font precipite 
»les dieux de la litterature et de la neurologie« (p. 54), l’etablissement des 
liens avec le monde perdu sera sa principale preoccupation et une espčce 
de salut, bref un nouveau sens de son existence.
Les expressions de joie et d’emerveillement partuculičrement emouvantes 
sont liees ä tout ce qui sert ä la communication. Dans le chapitre »L ’alpha­
bet«, on se trouve en presence d’une veritable fable des lettres, toute tissee 
de chant. De meme que dans les contes pour enfants, riches en aventures 
imaginaires, les jouets sagement ranges commencent la nuit leur danse 
etourdissante, de meme »la nuit quand il fait un peu trop noir«, devant les 
yeux de Bauby l’alphabet se met ä former des figures de danse et les lettres 
enjouees commencent ä evoluer dans la chambre du malade.

»Main dans la main, elles traversent la chambre, tournent autour du lit, longent la fenetre, 
serp entent sur le mur, vont jusqu’ä la porte et repartent pour un tour.« (p. 25)

Mais deux fois la semaine, ces petits coquins nocturnes le mettent ä une 
vraie torture lorsque, avec l’assistance de Sandrine, il s’efforce de les pro- 
noncer. Sandrine est orthophoniste, il n’est done pas du tout etonnant qu’il 
la prefere au reste du personnel de l’hopital, en lui portant une affection 
toute particuliere. De plus, eile a instaure le code de communication sans 
lequel, comme il le dit, »je serais coupe du monde« (p. 45). C’ est pourquoi 
on l’a surnomme »ange gardien« et on lui porte, bien entendu, tout le re­
spect qui va avec.
Cependant, la direction de communication conduisant du monde collectif 
au monde individuel (odorat, audition, vision) est restee pour une bonne 
partie praticable. En outre Bauby a conserve d’enviables preconnaissances 
du monde abandonne. Mais la ligne de retour a ete coupee, le monde des 
autres ne savait rien ni ne pouvait se faire aucune idee de la construction et 
de l’interiorite du monde individuel de Bauby. D’ailleurs, il ne s’en in- 
quietait pas trop, en recouvrant le vide par sa propre image. E autoprojec­
tion du monde de ses prochains dans l’espace delicat de son individualite 
est devenue le probleme-cle de Bauby; cette image imposee s’est figee en 
scaphandre metaphorique qui l’emprisonnera dans un au-delä impuissant. 
Il ne lui restait qu’une maničre pour y resister: e’etaient les papillons.

Le scaphandre et le papillon

La camisole de protection munie d’ecran transparent pour le visage devait 
presenter de fortes ressemblances avec le scaphandre de sorte que cette 
nouvelle identification operee par Bauby et par laquelle il s’est en realite 
familiarise avec ce cercle le plus proche et le plus douloureux de sa nou­
velle realite hospitaliere, ne residait que dans un infime ecart metaphori­
que. De meme que les epoques historiques commencent par des evene- 
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ments symboliques, de meme le scaphandre a marque la section de la vie 
de Bauby apres son accident cardio-vasculaire, section qu’il devait fair si- 
enne »depuis qu’il est domicilie ä bord de son scaphandre« (p. 83). Le 
scaphandre devient ainsi la metaphore d’une corporeite clouee ou d’une 
vie condamnee ä l’immobilite. En general, ä mesure que la realite de l’ho- 
pital s’infiltrait dans le nouveau monde de sa vie pour s’y restructurer tou- 
jours plus profondement et nettement, la metaphore du scaphandre, eile, 
se voyait enrichir de nouvelles couches complementaires, porteuses des 
significations de plus en plus abstraites.
La signification metaphorique du scaphandre s’est etendue de l’infirmite 
du corps au corps en tant que tel, congu comme opposition interoexisten- 
tielle ä l’esprit. Et puis ä un niveau tout abstrait ou la corporeite designe le 
principe passif de la vie, en creant la source d’oü se propage l’angoisse exis­
tentielle. Dans un endroit, Bauby parle de la cuirasse du »scaphandre in­
visible«, par quoi il entendait exprimer, quelque peu vaguement, l’angoisse 
generale de 1’existence.
A la difference des significations du scaphandre, disposees en couches su- 
perposees, la metaphore du papillon est strictement univoque et se rap- 
porte ä l’esprit, ä ses effets, ä ses idees et pensees. Bien entendu, il s’agit 
d’un esprit libre et puissant qui, ecrase sous le poids du corps, recule par- 
fois pour se relever »des que le scaphandre devient moins oppressant«. 
Alors »l’esprit peut vagabonder comme un papillon«; c’est ainsi que Bauby, 
dans le »Prologue« (p. 10), depeint l’esprit libere en recourant cette fois ä 
une comparasion.
D’ailleurs, Bauby ne mentionne les papillons qu’en quelques endroits, 
alors que le papillon (au singulier) comme metaphore de l’esprit, quoique 
figurant dans le titre du livre, ne reparait nulle part dans le texte. C’est par 
ce procede particulier que l’auteur fait allusion ä la nature discrčte de 
l’esprit, au fait que la presence de l’esprit coincide avec ses manifestations. 
Et dans l’expression metaphorique ce sont les papillons.
Les manifestations de l’esprit, le developpement des pensees, des idees et 
de la fantaisie creatrice necessitent qu’on se recueille et qu’on se retire du 
monde exterieur. Dans le chapitre »La chasse au canard« Bauby examine 
l’opposition entre le monde exterieur et le monde interieur ä partir d’une 
des dimensions possibles, c’est-ä-dire la dimension sonore, en l’exprimant 
par le contraste bruit-silence. Ce faisant, il decouvre, tout etonne, qu’il ne 
permit pas le bruit et le silence par le meme sens de 1’oui‘e, il lui semble 
meme que 1’audition exterieure et l’audition interieure sont en dispropor­
tion. Alors que dans le bruit cauchemardesque il n’est pas possible de saisir 
le sens par l’ouie, le susurrement presque inaudible des papillons, sur un 
fond de silence, remplissent le monde interieur de nouvelles significations. 
Apres avoir decrit la coulisse sonore de sa chambre de malade comme le 
monde exterieur du bruit, Bauby lui oppose l’image poetique du silence oü 
volent les papillons:
»Loin de ces raffuts, dans le silence reconquis je peux ćcouter les papillons qui volent ä tra­
vers ma tete. Il faut beaucoup d’attention et meme du recueillement car leurs battements 
d’ailes sont presque imperceptibles. Une respiration un peu forte suffit ä les couvrir. C’est 
d’ailleurs etonnant. Mon audition ne s’ameliore pas et pourtant je les entends de mieux en 
mieux. Je dois avoir l’oreille des papillons.« (p. 103)

Relies par le contraste, le scaphandre et le papillon expriment metaphori- 
quement la division existentielle de l’esprit et du corps, alors que dans la 
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metaphore implicite de la vie ils designent l’un le principe passif et l’autre 
le principe actif. En contrastant entre eux ces deux principes au moment 
de son habillement, Bauby a pousse ä l’extreme la tension interieure dans 
la sphere englobante de son existence: son »esprit vagabond«, avec mille 
projets contre »ce corps flasque et desarticule«, habille par les autres, qui - 
comme il le dit - »ne m’appartenait plus que pour me faire souffri« (p. 
13-14).

Le reflet de l’horreur

Au niveau de la signification reelle, prive de sa superstructure metaphori- 
que, le scaphandre est reduit ä la blouse de protection du malade et 
comme tel il representait l’apparence exterieure, physique de la personne 
qui a complement deplace son centre de gravite de l’exterieur vers l’inte- 
rieur, du corps ä l’esprit. De ce fait il renvoyait une fausse image de la per­
sonne en question, en dressant un obstacle quasi infranchissable pour la 
communication avec eile. En provoquant dans le contact visuel le senti­
ment d’horreur, le scaphandre aurait d’avance installe un point de depart 
peu favorable ä la communication et aurait lourdement pese sur son deve- 
loppement ulterieur.
A 1’interieur de son monde Bauby eprouvait, lui aussi, de l’horreur causee 
par la prise de conscience de sa propre situation, mais lä il s’agissait plutöt 
d’un effroi quasi induit devant notre propre idee de son etat, ou la tonalite 
de l’horreur ne pouvait etre totalement etouffee, malgre les efforts qu’on y 
mettait. A cause precisement du brasillement douloureux de ce sentiment 
ne au contact des mondes, des dispositions serieuses etaient prises en vue 
de preparer chacune de ces rencontres, et qui etaient exigeantes tant de 
l’un que de l’autre cote. La dramaturgie des preparatifs d’une de ces ren­
contres est decrite en details dans le chapitre »Vingt contre un«.
En attendant l’arrivee de l’ami nomme Vincent, avec qui, ä une epoque, il 
redigeait un quotidien du matin, Bauby mentalement alia ä sa rencontre. 
Et ce n’etait pas par hasard qu’il decida de 1’attendre precisement ä Abbev­
ille, la derniere dans la serie des agglomerations quand on va de Paris ä 
Berck. Lä, ä cette autoroute ultra-rapide succede une nationale ä deux 
voies et »le voyage commence ä sembler long« (p. 95). Il est evident que 
c’est le point oü les reflexions et les sentiments commencent ä rompre le 
blocage mental par lequel ordinairement la fievre du depart reduit la con­
science ä l’idee fixe d’arriver au plus vite ä la destination.
Pared ä un ange gardien, Bauby accompagne Vincent pendant son parcours 
en suivant avec une attention particuličre son passage par les points-cle de 
la route: carrefour complique, deviation, arrivee ä Berck et, enfin, parking 
de l’hopital. Aux scenes routieres, dans une parfaite symetrie de contre- 
point, se melent les souvenirs des choses vecues ensemble; ainsi l’aventure 
du pari manque aux courses de chevaux a assume dans le reamenagement 
du passe opere par Bauby, le role de point culminant, mais aussi, comme 
nous l’avons dit, un sens plus profond du chiffre.
Le caractere dramatique de la confrontation atteint sa plus haute intensite 
dans la section terminale du voyage, celle qui va du parking de l’hopital 
jusqu’ä la chambre 119:
»C’est lä qu’il faut du cran aux visiteurs pour franchir, la gorge serree les derniers mčtres qui 
me separent du monde: les portes de verre ä ouverture automatique, l’ascenseur numero 7 et 
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le terrible petit couloir qui mčne ä la chambre 119. Par les battants entrebaillćs on n’aper$oit 
que des grabataires que le destin a rejetćs aux confins de la vie. A ce spectacle certains man- 
quent d’air. Ils doivent d’abord se perdre un peu pour arriver chez moi avec la voix lus ferme 
et les yeux moins embues. Lorsqu’ ils se lancent, enfin, on dirait des plongeurs en apnee. J’en 
sais meme que leurs forces ont abandonnć, lä, devant mon seuil: ils ont rebroussć chemin 
jusqu’ä Paris.« (p. 99)

Bauby a accompagne son ami jusqu’ä la porte de sa chambre, en eprou- 
vant, dans son role, toute l’horreur de l’approche - »Vincent frappe et ren- 
tre tout silencieusement«. Bauby rentre dans le scaphandre et reprend son 
role:
»Du regard des autres j’ai tant pris l’habitude que je remarque ä peine les petites lueurs d’ef- 
froi qui le traversent. (p. 99)

De son cote done, dans le reflet du regard des autres, la force premiäre de 
l’horreur de l’au-delä est dejä diminuee. D’ailleurs, la question se pose si 
dans le monde de Bauby il y aurait de l’horreur quand eile n’y serait pas 
reflechie par le monde des autres. A moins que les regards des autres ne 
tombent avec les ombres de leur propre passe.

La biopoetique et la bioethique

Etant donne la situation ou il s’etait trouve, on s’attendrait de la part de 
Bauby ä des lamentations, ä des expressions de desespoir et meme au desir 
de mettre fin ä ses jours par euthanasie. Mais de telles attentes n’ont mis ä 
decouvert que notre attitude penetree d’horreur et notre valorisation de la 
vie dans de telles conditions. Bauby nous a surpris par une suprenante poe- 
tisation de la vie ou fut conservee une inebranlable continuite interieure, 
par quoi il nous a amenes ä reexaminer nos vues ancrees de la valeur de la 
vie. En fait, ses comparaisons de la vie avant et apres l’accident ne se sont 
pas achevees en une sorte d’opposition; quoiqu’elles aient eu pour con­
sequence la revalorisation de la vie anterieure, elles n’ont pas du tout 
devalorise la vie ulterieure, reduite ä l’extreme. Bien plus, il s’est avere que 
la prise de conscience de la valeur pleine et veritable de sa vie avant et 
apres l’accident, done de sa vie dans sa totalite, n’etait possible que dans 
l’horizon d’une amputation de la vie.
La meilleure position pour atteindre l’existentialite e’est la position-limite, 
e’est l’extase de l’existence. Eexperience du bout existential acquise par 
Bauby ne lui a pas revele l’existentialite en tant que la mise en evidence de 
la verite de I'etre (Heidegger), ni en tant que I’adhesion a la transcendance 
au sens theologique que lui a confere Jaspers, ni en tant que le fait de livrer 
I’individu a la liberte absolue (Sartre), mais en tant que la valeur absolue de 
la vie qui se manifeste dans la biopositivite et la biopoetisation de l’exis­
tence.
La biopositivite de l’existence consiste en attitude selon laquelle le fait de 
vivre ne peut etre valorise negativement mais aussi au niveau de l’existence 
individuelle, quelles que soient les dimensions de la reduction de la vie. 
S’inspirant de la determination de la verite proposee par Spinoza,18 on 
peut dire que la vie elle-meme constitue un critere pour differencier la vie 

18

»Veritas norma sui et falsi est.« - Ethica, II, 
propos. 43.
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de la non-vie, tandis que ses valeurs particuličres sont intrinsčques et ne 
peuvent etre comprises ni jugees d’un point de vue exterieur. Le systäme et 
la representation de ces valeurs qui font la vie souhaitable, belle et mer- 
veilleuse, nous les avons designes sous le nom de biopoetique.
Dans son ecrit existential, dans l’optique d’une attitude-limite, Bauby re- 
construit la vie en tant qu’une valeur absolue, fondee sur elle-meme. C’est 
precisement son point de vue extatique qui permet et ouvre la perspective 
biopoetique dans laquelle la vie perd son autocomprehension et l’imper- 
ceptibilite de sa base existentielle et existentiale pour devenir la valeur en 
soi. Dans une pareille optique meme les petites banalites de la vie ac- 
quierent une dorure de valeur. Bauby nous offre de nombreux temoignages 
et nous aide ä concevoir le privilege accorde par la vie, qui se cache, par ex- 
emple, dans le fait de pouvoir remuer les doigts de pied, de prononcer la 
lettre »1« ou d’avaler sa salive.
La position biopoetique de l’oeuvre Le scaphandre et le papillon apporte au 
debat bioethique des arguments nouveaux et puissants. Il est vrai que le 
problčme bioethique de la valeur de la vie suppose une etendue beaucoup 
plus vaste, qui s’etend de la comparabilite de la vie humaine et de la vie 
non-humaine jusqu’ä des thčmes specifiques, tels que tuerie d’animaux, 
avortements, euthanasie etc. Cependant, comme la biopoetisation de l’ex- 
istence n’est pas separable de la poetisation de la vie en general, il n’est pas 
necessaire de restreindre les portees de l’argumentation biopoetique ä la 
seule vie humaine.
Pour finir, ajoutons que la biopoetique est sans doute le thčme contral, 
quoique non pas unique, par lequel La scaphandre et la papillon entre dans 
le domaine appartenant ä »l’ethique de la vie«. En fait, dans son ensemble 
l’oeuvre Le scaphandre et le papillon doit etre consideree comme un des 
documents les plus authentiques dont dispose la bioethique.

Traduit par
Melita Wolf

Ante Ćović

Biopoetics and Bioethics in J.-D. Bauby's
’Existential Prose’ The Diving Bell and the Butterfly

The author is engaged in the analysis of the J.-D. Bauby's book The Diving Bell and the Butterfly 
by using categorial apparatus of the philosophy of existentialism. Jn this way, on the basis of Hei­
degger's differentiation between 'existence' and 'existentiality', he designates The Diving Bell and 
the Butterfly as existential prose, while Bauby's experience »from the border of life«, described in 
the book, has been interpreted in the horizon of Jaspers' theory of "border-line situations". The 
author considers that Bauby, in his ecstatic experience, has disclose existentiality as the absolute 
value of life manifested in 'biopositivity' and 'biopoetics' of existence. Biopoetics is, the author con­
cludes, the most important, although, not the only theme by means of which The Diving Bell and 
the Butterfly enters the field of bioethic.
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Ante Čović

Biopoetik und Bioethik in der existenzialen
Prosa von J.-D. Baubys Schmetterling und Taucherglocke

Mit Hilfe des kategoriellen Apparats der Existenzphilosophie lässt sich der Verfasser auf eine Ana­
lyse von J. -D. Baubys Schmetterling und Taucherglocke ein. Ausgehend von der Heideggerschen 
Unterscheidung zwischen Existenz und Existentialität bezeichnet er Baubys Werk als existenziale 
Prosa, während er seine Erfahrung »an der Grenze des Lebens«, welche in dem Buch beschrieben 
wird, im Horizont der Jaspersschen Theorie der »Grenzsituationen« interpretiert. Der Verfasser ist 
der Ansicht, Bauby habe in seiner ekstatischen Erfahrung die Existentialität als absoluten Leben­
swert entdeckt, der sich in einer Biopositivität und Biopoetik der Existenz äußert. Die Biopoetik ist, 
so der Schluß des Autors, wenn nicht das einzige, so doch das wichtigste Thema, mit dem das 
Werk Schmetterling und Taucherglocke in den Gegenstandsbereich der Bioethik vordringt.


